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Les traitements 
de MM. Towers 

et Osborne

rir|uc, encore étourdi d'une 
dont la rcs 
façonne un 
Il établit.

royauté 
ponsnbilitc lui échappe, s'est 

idéal précaire de bien-être.

V;d'une civilisation décadente ». Il va sans 
dire que M. Bourassa ne partage pas l’opi­
nion du pacifique général en ce qui touche 
à la décadence de l'Europe ; mais il est 
d’avis qu’il faut appuyer le reste de 
pensers, pour employer la terminologie 
poétique.

Toutes ces considérations, pour intéres­
santes qu’elles soient, n’ont pas une grande 
portée, et les vœux de nos Communes 
risquent fort de rester platoniques. Toute­
fois, comme le député de Labellc a parlé 
longuement de la politique extérieure de 
l'Angleterre et de nos relations avec l'Em­
pire, nous verrorfs demain la suite du débat.

LES MENEURS La défaite 
de Dantzig

I '<

m
t ic religieuse et socialesa sur

1 invention ri le remplacement des 
techniques. Son plus récent triomphe 
est la fabrication d'un cadran à traire

93scs Vm
mpar André BOWMAN i
tvaches: uct ustensile rcmpla 

vingtaine de garçons de ferme, pour la 
propreté et la rapidité du travail. L’ex­
clusion graduelle de l'clément humain

... „,,d>8 ,e rescau <je ! dans l’œuvre essentiellement humaine 
ll'.tut est propriété d une compagnie!) | ,lc l’économie 
touchait $70,000 par année, plus 
frais de logement et, cela va sans dire, 
de déplacement. Il paraît même qu’ 
ce revenu sir Henry Thornton trouva 
moyen de passer de vie à trépas sans 
rien laisser, comme on dit. Mais c’était 
l’époque de la prospérité artificielle et 
du détraquement général, et la plupart 
des gens estimaient M. Thornton payé 
selon ses capacités. Maintenant 
tout le monde considère

ce une
mEn temps ordinaire, c’est-à-dire si 

l’Allemagne n’était pas pourvue d'un 
régime nazi et si Berlin ne cherchait 
pas ouvertement à reconquérir par tous 
les moyens les territoires perdus depuis 
le Traité de Versailles, les élections

II fut un wtemps où le président de la 
Compagnie des Chemins de Fer de 
l’Etat (car en notre S

:eût été une erreur (lésas- C7SCS I Ircuse, mais relative, si par une loi assez 
facile à comprendre les Etats-Unis 
n’avaient,

Jules BAZIN '•dantzigoiscs n'offriraient probablement 
qu'un intérêt purement documentaire. 
Mais vu la situation politique en Eu­
rope orientale et la tension particulière 
qui existe depuis plusieurs mois dans la

•X
!avec mcomme puissance écono- 

! inique, réglé hors de chez eux les condi- mCe nouveau ministère </.

-*lions du travail, de la production, des 
échanges, et impose au monde une con­
ception toute quantitative de la vie 
sociale. '

M
~ région Baltique, et étant donne que les

La création du ministère de l'in- ; élections de Dantzig sont relativement
dans le , rapprochées de la consultation popu- 

gouvernement de Québec réjouira nos laite de la Sarre, la demi défaite des 
chambres de commerce anciennes, nou­
velles, aînées et cadettes: car cette
innovation est réclamée depuis long- rcvet llnc signification particulière, 
temps par les Jérôme Paturots qui 
croient que la Province de Québec 
ainsi plus en état de vendre scs pro- ... ,
duits laitiers, son bois, son miel et, bien cialistcs- mal9rc tolltc 1 aidc que 
entendu, son sucre et son sirop d'érable. | C1 ont reçue du Reich dans leur tenta- 
Quant à nous, nous ne voyons pas très tivc de submerger le Volkstag (cham- 
bien en quoi la Province profitera de ce I bre des députes), les nazis ont subi 
dédoublement d une fonction que le gou- 
vernement fédéral est parfaitement 
pètent à exercer. Mais il y a une chose Echec relatif, bien entendu, puisque 
dont il faut quand même se réjouir, et 1 le parti national-socialiste est arrivé à

^ %% r
de même puisque le parti de la croix 
gammée n'a pu atteindre les 67 pour 
100 des voix requis pour changer 
la constitution et transformer la Ville 
libre .en simple territoire officiellement 
nazi. Le but des nationaux-socialistes

dustric et du commerce
Les Etats-Unis, comme l’apprenti 

sorcier, ont déchaîné des éléments qu’ils 
lie savent plus maîtriser. Hier encore, 
Roosevelt obtenait du Sénat le droit 
d’affecter 5 milliards à des travaux 
publies. Depuis son arrivée au pouvoir, 
l’Etat a pris eu main la production des 
céréales, la restriction des emhlavurcs, 
le rachat des hypothèques agricoles, 

: l'organisation du travail industriel: 
celte politique a englouti quelques mil­
liards, alourdi la dette publique, haussé 

i de 5 à 10 p. 100 les frais généraux de 
l’industrie. Roosevelt, et aveu lui tout 
un peuple de grands enfants qui croient 
encore au hasard, joue les yeux bandes 
contre la chance. L’organisation pseudo- 
corporative dont il a doté l’industrie 
n’est qu’une tentative désespérée, non 
pas de réglementer les passions qui ont 

: fausse le mécanisme des actions éeono-

mque
/<*•

nazis dans le territoire de la Ville librenon pas comme 
indispensable mais comme légitime que 
l'Etat se fasse le père de famille de tous

mS
mMalgré une campagne formidable 

en faveur des candidats nationaux-so-
mI
1

ceux qui ne gagnent pas assez pour 
vivre, une rémunération excessive du 
travail semble beaucoup moins justi­
fiable.

sera

PCIICTTCH ccux-

EOn s est fait celle réflexion à I'Ordiik 
en lisant la dépêche d'Ottawa qui pur- I 
tait que le gouverneur et le gouverneur- 
adjoint de la Banque du Canada touche- j 
raient respectivement trente mille et 
vingt mille dollars par année. Si 
voulu, par ces traitements, mettre MM. 
Towers et Osborne sur un pied d’égalité 
avec les liants fonctionnaires des

mun cchcc. IIcom-

-

sa1on a cumulera, paraît-il, cette fonction et le 
contrôle des affaires municipales où sa 
compétence est incontestable. Evidem­
ment, le contrôle de l'industrie hydro­
électrique institué par le gouvernement 
sur la recommandation de la commis­
sion Lapointe satisfait M. Bouchard, 
qui fut pendant longtemps l'apôtre le 
plus ardent de la municipalisation en était de demander et d accomplir le rat- 
notre province. Il est aussi à prévoir tachcmcnt du pays au Reich en s’incor-t 
que T T. Bouchard ne sera pas un zéro 
dans la délibération des autres

éM. Honoré Parent
mdirecteur des services iiiunici/>atix de Montreal

banques de dépôts et de crédit, cela 
prouverait tout simplement qu’il y a 
aussi dos revisions à effectuer de ce côté, i 
En des temps connue le nôtre, l'homme 
devrait pouvoir se contenter d’un large 
nécessaire, quelle que soit la supériorité 
de soit talent ou de ses connaissances; le 
devoir social incombe à chacun de nous, 
et il n’est pas de disposition d’esprit 
plus propre à irriter les masses que celle 
qui consiste à assigner sa pleine valeur 
au travail de quelques-uns, tout en char­
geant l’Etat du soin de jeter un os à 
ceux qui n’ont rien à manger. Des 
fonctions comme celles de MM. Towers 
et Osborne ne comportent aucun risque 
personnel, et par conséquent l’on ne 
saurait assimiler ces fonctionnaires aux 
directeurs d’entreprises dont le revenu 
dépend du succès plus ou moins grand 
de leur direction. Le cas de ces deux 
messieurs nous est personnellement in­
différent, cl même nous serions tenté de 
les féliciter de leur bonne fortune; mais
au point de vue social le chiffre de leur j «« témoigne le succès prestigieux de

Mary Baker, fondatrice de la Christian 
Science, ils ne possèdent pas ce fonds 
d’expérience, celle prudence politique, 
cette intuition des accidents éçono-

GUERRE ET PAIX &iniques, mais de dessiner" un régime 
arbitraire qui aboutit au socialisme 
d’Etat. Si le ciel n’envoie pas aux chô­
meurs américains une pluie miracu-

porant à la Prusse orientale et en rejci 
lions et qui sa présence au conseilles tant la souveraineté de la Pologne. On 

Icusc de pièces d’or, la popularité de La situation politique de l'Europe n’est' ports à eau profonde de la côte du Paci-1 ministres se fera sentir de diverses compren qu avec c pareilles inten- 
Roosevelt Romroi, bien finir un, 1 SWrASS ite ^9% «""f: '= ‘W

apprêtent à rire. Ainsi, on a pu voir der- le Saint-Laurent : et nous sommes encore Hyacinthe, qui fut pendant longtemps jcs Allemands n aient pas hésité à cm-

pas « compatibles avec 1 usage », parce que | à toute force la paix et que nous desirons ef malhonnête envisagera son entrée tendue dans tous les pays. IJ serait peut-
trop sévères. A la suite de ces remontrances, : cn montrer au monde le chemin, il n’est j i rnhinpt Pour l’instant ceux oui ' être prématuré de parler d'une éclipse 
le gouverneur lithuanien de Memel vient de rien de tel que. l'exemple. Soyons donc déconfits," ce sont les messieurs du nazisme, ou d'un réveil de la cons-
donner sa demission. prêts a nous resigner a tout — avec le qui comptaient sur le concours de M. cicncc allemande contre une dictature

Cette affaire na pas grande importance sourire, il va sans dire. Ah ! si la France Bouchard pour mener leur campagne , hrutale
en soi, mais on y trouve une bonne .l us- et l’Angleterre et la Belgique et la Pologne contre le cabinet. C'est, après tout, la '

| (ration de la farce de la S.D.N. Quand il et la Tchécoslovaquie et l’Autriche et le justc récompense de leur sordide
i s'agit de faire rentrer dans l’ordre un petit Luxembourg et le Danemark et les Etats ca]cu]

par opposition au sens du spirituel, et j payS <Je quelque six millions d habitants, baltes, enfin tout le monde pouvait con-
qui associent à tous leurs actes religieux qui a le tort de ne pas vouloir se laisser sentir à suivre notre magnifique exemple et

bouffer la laine sur le dos, rien de plus satisfaire aux modestes exigences de l’AIlc-
facile. C'est .autre chose de mettre au - magne, il n’y aurait plus jamais de guerre 
pas l’Allemagne, par exemple, et ses soi- à moins... à moins que nos bons maîtres,
Xante et quelques millions de loups affa- les Allemands, ne décident de régler aussi
mes, grimes pour le moment en paisibles leur cas aux Jaunes et. aux Russes. Mais
moutons. En effet, Jacques Bainvilic a fait après cela, il n'y aura plus de guerre, car
observer un jour que la S. D. N. serait ; les Etats-Unis du Monde seront en voie de
impuissante à faire régner la paix tant j prompte réalisation. C’est ce que nous sou- Le temps retrouve 
quelle n aurait pas à son service une armée haitons de tout notre cœur. * Un voyageur, de passage dans une oc-
capable a 1 occasion de faire la guerre aux; En attendant cet heureux jour, venons- tite vi|[c dc provjncc, cn France, entrai 
recalcitrants et de la gagner. Tout le reste cn I œuf de ce magnifique canard, le par désœuvrement dans un bazar, acheta |
CS Palsan crlCl . I discours de M. Bourassa que la glose anti- UMC contre pour la modique somme dc ,

Une bonne plaisanterie sans doute mais • çipee que on vient de lire illustre d ail- |0 faites; puis, en attendant son train,
extrêmement angereusc si, par ina leur, leurs. Le depute de La elle veut que la a|ja fajrc un tour dans la campagne.

. , ..... t . un grand pays donnait dans ce godant. Un ; Chambre « réaffirmé I adhesion du Canada n [ , heures de Vaorcs-midi.
des nations lentement évoluées, il sent a assuré, et probablement avec raison, que au traite pour la renonciation à la guerre ». yn | momcnt après lc promeneur tire 
le terrain se dérober sous scs pieds. Sa [Angleterre aurait pu empêcher la Grande ; I| est vrai qui! doute un peu de la puis- dc son gusset la montre neuve : elle mar-
dcllc publique s’accroît sans proportion I Guerre, si elle avait nettement dehni sa sance de la S. D. N., puisque sa motion ;t -, heures Son tic-tac pourtant était comptaient que pour un nombre intime
avec ses moyens dc produire et de Position avant 1 invasion de la Belgique. U invite le Gouvernement à donner son rassl|rant. Cinq" minutes plus tard, ‘la ' dans lc total des votants. Il est presque

vieilles nations orientales, elle ne pré-j vendre la richesse. Ses deux réseaux ^ T idmplf de ITsurerTpai" iZdiTleXoiTpTr TZr" T'""= ", 5- Db. certain que dans ce domaine il y eut

voyait pas que les vassaux de sa puis- j ferroviaires, parmi les plus importants ]a 1ère République française est là pour le mise de la Société des Nations ou autre- TTnT ai % moinj ‘jÇ
sance économique s'émanciperaient un du monde, font souvent double emploi, prouver, c est encore de déclarer la paix au ment, en coopération avec d'autres gouver- ' °" i ° tru^ :lu ro-,aunlc cs fc!"s"
jour, apres lui avoir emprunte les outils et les frets diminuent à mesure que monde. Il y aura toujours des méchants ; nements qui se sont voues à la cause de „ remonter courTVii tempsP de
desaLquète. Le japon, les Etat, s’affaisse le commerce domestique et ' r , ^

Unis, le Brésil, le Canada, lui vendaient extérieur. Une tradition paysanne ou . ■ • : v ,Aprcs. a.X0lr Par e du pacte. ^riana' heures manquées, de connaître de

!rInZrm% rZZitlr lc m»% ^mlTèt professionnel^, iTeonsèn- mol quelle, %l.tiolT plcS: d: a°3iîA'docZl ''(If I „a,^ut de nlcnïl'il sS rZ2"vcr,T T" "°" "

Bien que sa balance du commerce avec 'tentent paisible à réduire son train dc nos generaux ou ex-generaux. Cette atti- Nicholas Murray Butler avait dit : « Les j v;j[c cr cntra jans’jc ma..asjn pour fai,-c Plcin )OU1’ ct lc Partl centriste (catho-
ccs puvs fût apparemment adverse, vie, d’ailleurs constitue en grande partie tude donnerait à penser qu’ils ne furent nations les plus à l'abri du danger sont ' constater au vendeur la bizarrerie dc son

eu, Ie E::t:,:cz.':l:''r:e % r I: Sss. ; w *«*«”
en- assiette moins précaire. C'est done hier le cœur chaleureux des nourrices sèches j |c Lauenbourg, et qu’elle la reprendra à la I * ‘ ont ctè un echcc scnsible Pour les 90U'

iamaiR ic ,cmDS Je lui citer cl des bonnichcs. A moi, vulgaire pcquln,: première occasion, mais ça ne fait rien. La , . ... . ... vernants du Reich, qui ne manquaient
. . . , , • il semble que Ion ne se fait pas général j Suisse vient de prolonger le temps de scr- Les * traïQllleurs scientifiques* pas d arguments pour attirer à eux les

i: ;rr ; ti. yj; z te z r t::; tertte: en Russie
ment désignée par ce vocable qui | semblent diantrement aux commandants. Allemands n'osèrent pas attaquer en 1914, • Déjà, en Russie,’ les vieux savants ne?,.. ........................... e’
comporte mie idée de brièveté et dc si bellement chamarrés, de ces braves mais ça ne fait rien. Quant aux deux autres représentent qu’une minorité, noyée dans ! 11 er avait tout interêt à voir se Pro”
'iolence n’est-ce pas après tqut le re- « gardes indépendantes » Inc. que les | pays, ils sont au diable vauvert, c’est-à-dire le flot de nouveaux « travailleurs scienti- j duire un rattachement qui lui aurait

' ’ ,... . , j • econo- scr‘b°uillards de I’Action diabolique qu’ils ne sont pas directement menacés, et fiques », à la mentalité de primaires. Et permis de prendre la Pologne à la
placemen e 1111 c a considèrent sans doute comme faisant par- i ils peuvent se permettre de' braver le danger, d’abord, il faut s’entendre sur ce terme gorge et de la placer davantage encore
nuque à son palier normal • - e con" tic de nos institutions catholiques. | _ Le député de Labelle a rappelé que de « travailleurs scientifiques ». Il faut ’ sous son influence. Il a donc ordonné
siste-t-éllc pas surtout, pour l’apprenti L’attitude de ceux de nos politiques D’Arcy- McGee voulait, déjà en 1862, que ; comprendre que ce terme s’applique sans ce . , ’,
sorcier, dans le déchaîiiement dè pas- (par antiphrase) qui se sont succédé à la . le Canada proclamât au monde entier sa distinction à tous les domaines du travail I . nsixe a on e ce e ° ^"sive
sions ct d’impulsions primaires qu’il plus_ vaste tribune du monde (I), celle de, neutralité, et a cité beaucoup d’autorités: intellectuel. Un garçon de laboratoire, un a. termlne en queue de poisson. Dant-

, , - corriger dans les choses au ,^n®Ye’ cst un autre suiet de profonde ; M. Manion, M. King, qui a affirmé sans interprète qui a traduit en russe quelques -'9 reste ville libre autonome sous la
c îerc ie , - . . réjouissance. Ces «innocents» se sont plu rire que le Canada est un pays de récon- ! ouvrages techniques, entrent dans la caté- suzeraineté de la Pologne, et le
lieu de les etou er, a eur racine, an. à citer au monde ébloui et goguenard le ciliation qui a assure la concorde depuis goric officielle des « travailleurs scienti- prestige allemand reçoit un dur coup
les hommes l bel exemple de paix qu offrent le Canada plus d’un siècle entre les nationalités qui fiques », ainsi qu’un critique littéraire ou dans la Baltique

et les Etats-Unis depuis un siècle. Je pense le composent, Austin Chamberlain, lord un fonctionnaire dc musée. Aussi, quand : r\ „ - i n i ,,
bien! Quand nos voisins ont besoin de Fisher et. plusieurs fois, M. McRae, Ce on cite les chiffres "imposants de ces « tra- j . Uuant a la Pologne, elle pourra en
quelque chose, ils le prennent sans plus de ; géncral-pacifistc-sénatcur a raconté, parait- vaillcurs », il faut, bien se rendre compte H,rci ,ln enseignement : 1 Allemagne,
cérémonie, avec le consentement détaché j il. qu’« il est inconcevable que nous cn- que dans,aucun pays du monde on n'aurait i 9"' n a Pas hésité à étouffer par toute
de belle-maman 1 Angleterre. Ils se sont voyions les fils du Canada cn Europe pour ! songe à qualifier icur travail de « scienti-1 sorte de moyens les vœux des Polonais

- dcJa cmparc$ dcs forcts du Ma'nc H des se battre avec les fils ivres dc nationalisme tique ». dc Dantzig, n'hésitera pas davantage

iI / •r;
h
%.

%!guerre civile où la musse bourgeoise cl rl
plutôt traditionaliste n'aurait pas le 
dessus.

dé­ployer tous les moyens.

La défaite du Reich est donc hau-

réduits à dévaloriser leur monnaie pour 
soutenir la concurrence du Japon sur 
les marchés étrangers, insoucieux dc la 

i notion millénaire de propriété, ne cons*
! liment, pas un exemple dc civilisation 

ni d'ordre social. Eux qui ont à un si 
haut degré le sentiment dc l’humain, j

I
I
g
I

ct sans autre issue que la 
guerre. Mais on note un fait caracté­
ristique : l'opposition au régime nazi 
existe encore parfaitement là où des 
persécutions impitoyables ne l'ont pas 
détruite ou ne l'ont pas obligée à ren­
trer sous terre. Et si l'on tient compte 
des fraudes possibles — le nombre des

IX>
M

Oliver ASSEL1N

1■ une idée dc bien-être matériel, comme

SBeboetraitement est, dans les circonstances, 
un peu scandaleux. :votants a été étrangement élève, 

comme dans la Sarre — ct des avan­
tages immenses dont jouissaient les 
nationaux-socialistes puisqu'ils étaient 
au pouvoir, on ne peut que constater 
que le parti nazi est loin dc représenter, 
comme il l'affirme, 1 opinion de la 
presque totalité du pays. Cette consta­
tation a quelque chose dc réconfortant.

y.
Olivar ASSELIN %

>
iniques que procure seule la culture.

PL’apprenti
sorcier

Miilhcurcusemcnt, le Canada s’en­
gage dans la même voie. Bâti, comme 
tous les pays neufs, grâce au capitalisme 
anonyme et collectif, trop presse d’éga­
ler son outillage économique à celui

(

M
3

ton

On remarque, cn parcourant les 
listes dc résultats, que les Polonais ne 1

Quand l’Europe, vu l’importance dc , 
son équipement, s’enrichissait au détri- j 
nient des pays neufs d'Amérique ct des j

m

:
:

fraude : il y a certes plus de 8000 
Polonais dans le territoire dc Dantzig! 
Mais en admettant meme que lc chiffre 
indiqué soit exact, il n’en reste pas 
moins que le parti socialiste allemandnou\eau

presque autant de membres. 
Les nationalistes représentent encore 
près dc 10.000 individus, et les com-

vcndït des services payables en matières 
premières, soit qu’elle établît chez 
des entreprises dont elle rapatriait 
suite les capitaux accumulés. La guerre 
a pourtant fait jouer cn sens contraire 
lc flcau dc la balance, cl les Etats-Unis, 
de nation débitrice, sont devenus du 
jour au lendemain les banquiers dc 
leurs prêteurs. Lc Japon, de son côté, 
ayant adopte les techniques occiden­
tales, s’est élevé en moins de dix ans 
au premier rang des pays exportateurs. 
Mais, comme l’écrivait récemment 
André Siegfried,, l’Europe a transmis 
aux peuples jeunes ou arriérés les fruits 
de sa science sans leur prêter en même 
temps les fruits de son vieil humanisme. 
De là ce monstrueux déséquilibre entre 
la faiblesse morale des jeunes Etats- 
Unis et l’ampleur dc leur outillage ceo- j 
nomique. I

Depuis quinze ans, l’homme d’Ainc-

Z

\
Lucien PARIZEAU m

Cadeau utile et agréable : 
abonnement à T * Ordre *.un
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à employer les memes procédés quand s’étonner, ensuite, de la diminution de nos ! 
l’occasion s'en présentera de nouveau, exportations car. nos concurrents, libérés :

de lois sociales trop onéreuses, vendront à j 
meilleur compte que nous à 
clients.

REVUE DE LA PRESSE CANADIENNEVarsovie devrait être édifié sur les in­
tentions réelles des nazis à son égard, 
surtout après l'expérience de Dantzig, 
à tous égards si caractéristique.

nos anciens

Nous devrons même protéger notre mar­
ché intérieur, comme nous l’avons déjà fait 
d'ailleurs pour nos blés de l'ouest. Le seul 
moyen d'en sortir est une compression du i 
prix de revient qui ne peut être obtenue ' 
que par l’abandon des lois sociales trop 
onéreuses. Les salaires retrouveraient, de 
cette façon, la souplesse indispensable qui 
leur permettrait de commencer un mouve- j 
ment de hausse. Débarrasser l’Etat des de­
voirs qu’il n’aurait jamais dû assumer, tel ' 
est le premier pas à faire dans la voie d’un

de réclamer sans nous lasser lesJcnnrnrdnf<t rt le credit noncées à la Chambre dos Communes peuvent approuver. Mais en accusant les 1 
( irt contre, la participation du Canada aux aulrt$ df

Le Nouvelliste que .eu, M. c.che en r.„.
barre a appuyé a 1 Assemblée legislative la ,taire, car la Chambre a tout do mémo
proposition de M. Guertin d’instituer à l’in- voté la résolution pacifiste do M. Pou- 1 ntonirnt* trnn *nnml ls
tention des propriétaires urbains des concor- vassa. I.o c London Advertiser » écrit à r
dais analogues à ceux que le parlement fé- ce ^Acceptation do la résolution do " paraît qu’on vient d’inventer — en 
deral a inventes au bénéfice des proprietaires M pournssa est un signe que le jingoïsrao Angleterre et non aux Etats-Unis, comme 
ruraux. Il reprend l’objection de M. 1 as- n cessé d'être unn forco qui effraie les j on pourrait le croire — des vêtements dont 
c here a u qu’une telle mesure « enrayerait tout j hommes d'Etat, mémo au sein d'un parti fc a toutes les qualités des étoffes or-

L»»- .7,«•* **-*5 ;^!ï'r,,éîzrt'Æ,i;"*nci"'Ccl1 ;ra s%%«»■

économique et socia.e . L est aujoura lu Pt • constructeurs ». « Cela se comprend », con- ; Europe à moins qu'ils ne soient absolu- *BlEN PUBLIC se demande à ce sujet si 1 on
lopimon la plus généralement répandue Jean-Marie NADEAU ' dut le NOUVELLISTE qui observe la situa-; mont convaincus que l'Empire britannique çn vicnjra jamais à donner des vêtements

ErutdSÂ'JLSTqi: L’expérience monétaire
lll“ S"? en Angleterre et aux Etats-Unis gt» — « » — ^
&hang«. T^%grê,'\Znationauxt Neuvième conférence de M. Hombosfel m:nUerq^TafraTAuplde'q:cT°Ëden

LÈHœîSS ShbISSIE e—eeI"!
suite de la démission du cabinet lheuni». Cf c'est la perpétuelle recherche d’un en popularité dans les milieux ruraux, '"rions être assez intelligents pour laisser
Apres bien d autres. 1 Liât be ge vient de ,;quillbre sans CCMe compromis. C'est possible. Mats cela ne prouve vas les Européens régler TOUS leurs d tfé-

S--“"AVr--k 1Belgique a se ranger du cote des pa>s a Bretagne étaient immenses, le mécanisme lontierK renonceront en partie ou en tout Canada à la cuite de la participation a 
monnaie errante. Le royaume, qui tire les Bancaire extrêmement solide. & leurs dettes. Mais cette mentalité ne unc nou'elle guerre, ce serait une réalité,
trois quarts de ses revenus de son corn- : |j faul distinguer deux grandes périodes change rien au fait même : la loi des c V0nDortunité nour le Canada de

^ - 
cialc autres que ceux du bloc de» pays a l'économique, ou le triomphe de la cite qui H. G. et de ses confrères du CANADA.
monnaie-or. L Liât belge, maigre toute sa conduit en 1925 à la restauration intégrale Et le confrère de frois-Rivières cite du ]^a|5 nous croyons nous fajre moins d’il-
bonne volonté, a du fausser compagnie aux : de l’étalon-or. PROGRÈS DU Golfe un passage que nous ]usjon c'e5t sur ]a probabilité de cette parti-
pays qui sont restes les défenseurs de I or- j 2 La crise et la devaluation, qui se reprendrons après lui : le confrère de Rt- cjpa,jon . & |a première reprise d’hostilités
thodoxie monétaire. 1 traduisent par la preeminence de 1 econo mouski remarque que les apologistes des con- où l'Angleterrq sera engagée, nous verrons à

t e n est pas la. d ailleurs, le seul coup nuque sur le financier. Cette période est cordais déplacent la question et répondent ,,'en pa5 douter tous nos parlementaires,
porte au groupe des pays a monnaie-or : marquée par la chute de la livre, suivie du aux critiques en leur opposant l’honnêteté et rouges comme bleus e‘ à la seule exception
es mesures de defense draconiennes de la maintien du prestige de la monnaie anglaise, l’honorabilité des juges du tribunal de rc- dans les deux camps de quelques individus.
,re equivalent, en fait, a une devaluation. On peut dire que 1 Angleterre a gagne vision, comme si ces messieurs étaient per- „ au diable toutes les résolutions pact-

La.re des pays a monnaie-or est donc de sur les deux tableaux. Elle a réussi a main- $0nncllement en cause : fjstes des Bourassa et consorts et tous les
plus en plus restreinte. Keussira-t-on, mal- tenir le prestige de sa monnaie maigre la nlaidovers de tous les H G du navs et
gré tout, à trouver unc commune mesure dévaluation. Pour un Britannique, c'est l'or Tour faire pièce aux critiques de la , , , , ’ , ’ • id,. .change, î On ne pm.,- in,,,ble „ e'e., k l,,,e gui „.b|e. ><* «iWÆS " ’» VïïnTÈ

rait y arriver qu a la condition que 1 An- Cette opinion contient d ailleurs une grande do concentrer l'attention publique sur nous verrons alors que ce n’est pas en vain
Ê'izJets.",i,p,«,»rj* «%? \«53--*^

problème de l'Etal. Il , ton, K ~ ÿ-, *. Pr‘x sans - wVÆÏ “ Not

ces deux pays, et tous les autres a leur suspension de la convertibilité, nous assistons | J personnaUté et la compétence des qu'une machine à sanctionner des lois où il
suite, retrouvent a 1 intérieur 1 équilibre a diverses tentatives de monnaie dirigée dans juges commissaires ne sont pas en cause. >esl f fjen
économique et financier. Stabilisation mo- . le cadre de l’étalon-or. ; Que res messieurs soient très Impar- . F • X.» „„„

:rr I WjTSsfiS; s sMtâ
sont les conditions indispensables d une re- hausse. Lorsqu on étudié la si.uation de -atlons dos débiteurs envers leurs créait- de voler au DEVOIR Celui-ci reproduit ben

*,-Tà**«-,d»*
ne sont plus à l’étalon-or, mais l’or est v« °"-t le dro t strict de transformer unn nute de Lr.oelle, mais il se reclame rarement

iSSis—SEi

!■
i j » I M. Hornbostel examinera cette semaine cune créance et s'applique non seulement jr II /,

descencc du nationalisme economique ? Le M _i,« rxai: aux dettes du passé, mais encore à celles L initiative de M. Hepblim
< chacun pour soi», en économie et cn laxemr cl la monnaie et chcrcnera a reau djj pr6seut ct dc Vavenlr.
politique, n’a jamais rien donné. Ceux qui : “Cr a C‘C c 'on cnsriSncmcn • . . | Naturellement VILLUSTRATION est af- L’ACTION POPULAIRE continue en re-
comprcnncnt l’histoire s’accorderont à dire Le PROGRES indique un moyen auquel . freusement scandalisée de la répudiation des j commandant à ses lecteurs de réclamer les
que toute époque de nationalisme exacerbé y «y-i i• , i - . recourent les emprunteurs qui ont absolument } contrats de l’Hydro ontarienne par M. Hep- billets français et en affirmant son intention
et de repliement sur soi fut toujours accom- U L^llSC Cl ICS 1 C^llllCb besoin d argent et n en peuvent plus trouver, bum. Notre confrère à la feuille rose en de revenir sur le sujet à chaque numéro, 
pagnéc ou suivie de guerres effroyables. - • 5 engager à ne pas recourir aux concordats, veut surtout au premier-ministre de 1 Ontario
C’est précisément ce qui est arrivé au cours CCOllOiniqueS moyen évidemment illégal. parce qu’il est le chef d’un gouvernement Depuis l'apparition des billets de la

■ K , x-------------------------------------------------------------------------------------------------- il- i Banque du Canada, presque tous les lour­
de notre vingtième siècle. -----------   D'excellents cultivateurs quo nous liberal. I)al!,: français du Dominion disent à leurs

:=#%=== tiüBssËssi mwmm mmmmchose. Quand on songe qu elle n a pu arre-1 <( £n ,cs jugeant, elle les condamne ou les i “"rent do s'engager ferme par écrit de- ^%u Parlement do Westminster montre un seul numéro du journal sans revenirISSlS^MiepeSSEBil
Uobstaclele plusséricux à unereprise Z'TTe^hl^'deT'^ ^nt::\Ce=:\:^C%::% 

durable des airaircs est la taibicssc meme veut à aucun prix ; quand elle approuve un pas et n'ont jamais eus les tribunaui: osé y aller aussi carrément. Il paraît,
de 1 Etal à dominer les événements. C est régime ou tel détail d'un régime, elle sc soli- réguliers. scion des commentaires autorisés, que
avec 1 accroissement dc scs attributions que danse avec lui au point d’en défendre la lé- r-> ♦ . . . , c est la ruine do multitudes d épargnants.

" —iSS'ÉSâSS ffHiepEE IMSSlSil
partie XIII du traité de Versailles, se croit là une «exigence» du droit naturel et non 15 ^ crédit aRete presque instantané. tout ccla pa£5e 5Ur le dos des Canadiens
dans l’obligation de voter des lois sur le pas seulement une « conformité » au droit 1 C<j a * lot indépendamment, cst-il be- .en général : « Wo have lost our money
rlasuLncen-cTômagae, J°etc.n.Ce Ce's Yois^telles libre" de ^s Références “en'Tant" qu'écont ! ^oivcnt Pr«ideir à son^ application. Une loi % pou vol/Xt que ^esf un

que votées ici, n’existent même pas en miste, on peut prêcher un régime plutôt Justc pcut etr? fauS5ee dans. s°n «PPbcation gouvernement libéral-démagogue qui pose 
Angleterre, en France, ni aux Etats-Unis. ! qu'un autre parce qu'on le juge de meilleur p!": ^ ^ r - ''T
Quant à l'Italie et à l’Allemagne, elles ne rendement ; en tant que moraliste privé, on "!cieuxde bons ^?es Pavent parfois at- 
demandent pas r. Genève de leur préparer I peut en souhaiter un comme plus favorable enuer es ravages une rnau\aise oi mais
des projets de législation sociale. Quel est ! par structure institutionnelle à la justice, à lls ne peuvent Jamals Ies CV,ter t0talement’

le motif véritable de toute cette fournée de : la paix sociale ; en tant qu’interprête officiel 
lois sociales ? Les élections qui approchent ' de l’Eglise, on n’a aucunement droit d’en 
sont, sans doute, une des meilleures expli- 1 prescrire, d’en imposer un. On pourrait donc 
cations de ces mesures qui font de l’Etat licitement travailler à faire disparaître le 
l’assureur, le banquier ct la providence de capitalisme ; pour autant que soient moraux 
tout le monde. et les moyens utilisés pour sa disparition et

le nouveau régime à installer, l’Eglise n’y 
contredira pas.

« Certes, elle n’aime pas les aventures.
Elle ne souhaite pas de modifications trop 
brusquées. Souvent elle ne propose que de 
«tempérer quelque peu dans la mesure du 
possible ». D’autres fois elle parle plus net 
d'« abus néfaste et qu’il faut a tout prix 
faire disparaître ». Mais si elle n’est guère 
favorable à des transformations ou à des 
suppressions rapides et radicales, elle n’y est 
pas rebelle non plus, pour autant que moyens 
et fin soient légitimes. »

Voilà qui aide à comprendre le sens 
d’une approbation ou d’une condamnation 
par l’Eglise d’un régime économique.

nous avons
billets français afin d’obtenir en définitive 
les billets bilingues. 11 y a des jumeaux qui 
ont droit à la vie ; il en est d’autres qu'il 
faut qu'on tue. Les jumeaux de la Banque 
du Canada sont dc ceux-là !

démagogie. lTLLUSTRATIONAndré BOWMAN

Pour une réforme 
de l’Etat Georges LANGLOIS

Chemins de fer de l'Etat 
et marine canadienne

Admirons et attendons-nous à dc nou­
veaux perfectionnements de cette inven­
tion : celui, par exemple, de l'étoffe dc 
verre transparente autorisant la fabrica­
tion de vêtement suffisamment chauds et 
laissant voir au travers. Ainsi nos célestes 
beautés n’auront plus besoin d'attendre 

! la saison des plages pour ne dissimuler 
rien de leurs chères perfections. Permis­
sion d'y voir, sinon d'y toucher. On ne 
s’ennuiera plus une minute chez les hu­
mains, dits civilisés. Gorges roses, hanches 
amphoriques, croupes d’albâtre, tout aéra 
mis en valeur, si l'on peut dire.

Mais ce qu’il y a dessous encore ? 
C’est-à-dire les sentiments des bonnes 
petites âmes plus ou moins propres, les 
coeurs plus ou moins durs, endurcis ou 
blindés... ?
transparaître ? Voyez-vous tel membre 
important du Parlement s’en aller, vêtu 
d'une étoffe le dénudant jusqu'à l’âme ? 
Tel sénateur dont on connaîtrait du coup 
les calculs non exclusivement biliaires... ? 
Tel politicien, oubliant ainsi do masquer 
ce qui occupe son esprit... ?

La Vérité, habillée mais en verre 
transparent... ! Dieu n'auralt plus qu'à 
déclancher les écluses célestes pour un 
second déluge, mieux définitif !

Foin des Inventions et étoffes diabo­
liques ! Pour vivre heureux et cachés, 
restons couverts !

Le gouvernement vient dc publier, en 
même temps que le texte anglais, le texte 
français des rapports, déposés aux Communes, 
des Chemins dc fer de l'Etat et de la marine
canadienne.

Le rapport des Chemins de fer de 1 Etat 
pour l'année 1934 est le premier signé par les 
membres du Comité de régie, MM. Fullerton, 
Labclle et Morrow. Il révèle un déficit net 
de $48.407,900.70. Ce déficit étant payé 
par l’Etat ct soustrait du déficit total de 
l’exercice, le déficit accumulé des Chemins de 
fer de l’Etat se chiffrait, le 31 décembre 
dernier, par $789,040,675.42. Le déficit 
net d’exploitation pour l’année 1934 s’obtient 
en déduisant des revenus d’exploitation, soit 
$164,902,501.66, $151,936,078.56 pour 
frais d’exploitation, $5,562,577.95 pour 
frais d'administration ct $55,8! 1,745.85 

amortissement de la dette. C’est une

les laisse ra-t-elleL'étoffe

pour
diminution de $10.547.488 sur le déficit de 
l'année 1933.

L’augmentation dans les revenus d’exploi­
tation provient d’une augmentation de 12.3 

100 dans le service des marchandises etpour
d’une augmentation de 8 pour 100 dans le 
service des voyageurs. L’augmentation des 
frais d’exploitation vient de celle de la circu­
lation. Il aurait été impossible, paraît-il, de 
faire des économies comme on en avait réalisé 
durant les années précédentes sans nuire à 
l’efficacité du réseau. Il convient de signaler 
que, pour la première fois depuis la constitu­
tion des Chemins de fer de l’Etat, l’exploita­
tion des hôtels accuse un surplus. Celui-ci 
est de $37,01 7.

La marine canadienne comprend deux 
groupes de navires: la Canadian National 
Steamships ( 1 I unités), affectée au service 
des Antilles, et la Marine marchande du 
gouvernement (10 unités). En 1934, les 
revenus d’exploitation, pour la Canadian 

Nous n’avons pas encore appris que National Steamships, ont augmenté de 
nos banques (te Joltette et de la région $522,763 et les frais d’exploitation de
;Le,ï,"'r„V“m,CrtT6dS. MU Le déficit fu, de
niais nous savons que certaines banques $70,0/0.01, soit une diminution de 
n’ont pu donner satisfaction. parce $401,319 sur celui de l’an dernier. Aug- 
qu'clles manquaient de vivres. Comme 11 menté des frais d’administration et d’amor-
français ^eonT* dTnc^malcUanccux ! — tissement de la dette, il se chiffre par un total 
l’une des séries de billets étant venue h de $1,1 78,679.61.
manquer, ce fut la série française. Nous Quant à la Marine marchande du gou-

ixxæxæf&szSnS "y" zr:s’assurer d’une quantité suffisante dc : on* augmente de $/z,ob- ct scs frais de 
billets libellés en français. Ainsi tous les | $ 1 81,989, ce qui augmente le déficit d’exploi- 
clients pourront être servis selon leurs 
droits et leurs désirs.

Voilà un proverbe parodie d’une façon 
fort suggestive pour notre Jean Sim !

Les billets jumeaux
C’est le nom donné par un hebdoma­

daire de Joliette aux deux séries de billets 
unilingues émis par la Banque du Canada. 
L'expression restera sans doute. L'ACTION 
POPULAIRE nous apprend que dans Joliette, 
ville essentiellement canadienne-française, les 
banques n'ont pas refusé, comme cela est ar­
rivé ailleurs, de donner des billets français 
à qui en réclamait, mais... elles en ont 
manqué !

prise des échanges mondiaux. A tout cela 
s’ajoute la nécessité impérieuse d'un rema­
niement complet de la politique commer­
ciale de tous les pays.

omment appliquer un si beau pro- 
g.a.iime ? me direz-vous. Tout le monde.

talion de $109,327.28 tout en diminuant le 
déficit total dc $96,888.93. Celui-ci est 
maintenant de $2.463,007.66. — J.-C. M.

!

L’OHDHB est édité par les Editions de 
l'Ordre limitée (celle bouffonne désigna­
tion est Imposée par le seul gouvernement 
français d'Amérique) ct imprimé par la 
Cie de Publication de la Patrie limitée, 
180 est, rue Sainte-Catherine, Montréal.

CARTES D'AFFAIRES

Tous les grands hebdomadaires parisiens 
CANDIDE — JE SUIS PARTOUT 

MARIANNE — GRINCOIRB 
Toutes Ica dernières nouveautés en librairie

Librairie J.-A. PONY Ltée
6.14 est. rue Salnlc-Calherlne HA 2677Un coup d’œil sur la bands 

de votre journal vous rappel­
lera la date d’échéance de 
votre abonnement. Vous nous 
rendriez service en le renou­
velant avant que nous ne 
vous en fassions la demande.

FAITES DE

METHOT
VOTRE LIBRAIRE

LANCASTER 4708
325 est, rue Sainte-Catherine

A PÂQUES aOn peut s’attendre à ce que l’iLLUS- 
TRATION exploite à fond cette initiative de 
M. Hepbum que beaucoup de libéraux ne

ALLEZ A LÀ POUR ALLER 
PARTICIPER A LA

PARADE DE
NEW-YORK à ijingoïsmc, pas mort !

Le jingoïsme faiblit, prétend H. G.
| dans une note du CANADA. Peut-être. Mais 

il n’est sûrement pas mort et connaîtra encore 
d’énergiques sursauts. Notre confrère du 
CANADA augure beaucoup de bien de la ré­
solution pacifiste que M. Bourassa a fait 
voter par nos députés ; mais il constate que 
M. Guthrie a pris soin de n’engager ni le 
gouvernement ni le pays par une résolution 
à laquelle M. Bourassa lui-même avait du 
reste donné un caractère parfaitement anodin 
dans sa rédaction définitive s’il avait par 
ailleurs mis plus de substance dans le dis­
cours par lequel il a présenté sa formule. 
Considérant M. Guthrie comme le dernier 
des réactionnaires, H. G. conclut à l'affai­
blissement du joingoïsme de l'acceptation par 
la Chambre du texte soumis par M. Bou­
rassa.

tiAU PRIX SPECIAL
L'acier au manganèse, marque « Sorel » 

d’un alliage spécial, pour mâchoires de con­
casseurs, revêtement intérieur de malaxeurs

exca-

DE

Sûqutÿ$ j 0>7O / lr

MAller et retour 
de Montrée! 

Départ du 
18 me 21 avril -V/f

ILe législateur, qu’il soit bleu d’asphalte, semelles de chemilles pourou rouge,
ne s’applique pas à montrer combien des 
législations sociales mal préparées, hâtives, 
«ont un obstacle au relèvement des affaires. 
Ces lois coûtent quelque chose à toutes les 
catégories de travailleurs et de producteurs 
et augmentent d’autant le prix de revient 
de nos marchandises. 11 ne faudra

valeurs et tracteurs, outillages miniers, A ' !'

etc. est reconnu de qualité supérieure ; il 
est employé par la majorité des entrepre­
neurs de pavage. En général, l’industrie 
minière du Québec fait aussi grand usage 
de ce matériau.

NEW YORK rCOypas v ATLANTIC
CITY y/ /WRUn stimulant Aucun Canadien ne doit oublier qu'eo 

achetant des marchandises ou des produit: 
fabriqués par nos manufacturiers il accom 
plit un devoir social et collabore à l'expan­
sion de nos propres industries. C’est là 
du patriotisme bien compris.

MSgM-
y-Lnisscz-moi vous dire que je suis 

un de vos abonnés do la première 
heure: je possède toute la collection 
dc l’ORDRE depuis le premier nu­
méro, ct j'ai constaté que votre 
journal est la cocaïne, du peuple, en 
ce sens que lorsqu'on Ta lu une fois 
on no peut plus s'en passer, car il 
éveille les enthousiasmes morts, il 
redonne de la vigueur aux apathiques 
et aux indifférents, ct la page litté­
raire procure des extases dignes du 
royaume des Muses. Mais l’analogie 
entre la cocaïne et le journal s'arrête 
ici, car cette drogue ne procure que 
des joies passagères, et votre journal... 
no serait pas TORDRE s'il devait 
passer comme un météore. Espérons 
qu’il vivra longtemps.

Votre dévoué,
Jean DOLLENS

3> Sa Majesté le Printemps, avec 
toot un programme de fantaisie 

r/.C1 et d’élégance joyeuse, vous don- 
rendez vous à New-York et 

h Atlantic City, endroits de 
gaieté et de Joie où vous con­
duira, en une nuit.

few
/1 US?Le jingoisms faiblit ? On ne le croirait 

pas à lire le compte rendu du discours de 
M. Guthrie en réponse aux paroles de 
bons sens que M. Henri Bourassa a pro-

r 1Fêtes franco-écossaises .1(r)
LE WASHINGTONIANi L’Association franco-écossaise du Ca­

nada aura son dîner annuel jeudi 11 avril, 
à 7 h. 15 du soir, au Cercle universitaire, 
sous la présidence de M. le sénateur Ro­
dolphe Lemieux. Les hôtes d'honneur seront 
M. Raymond Brugère, ministre de France 
au Canada, et sir Francis Floud, haut-com­
missaire britannique à Ottawa. M. Edouard 
Monlpctit prendra la parole. On entendra 
des chants populaires et on verra à l’écran 
des paysages d’Ecosse et dc France. On 
peut se procurer des cartes (au prix de 
$2.50 chacune) en s’adressant au maître 
d’hôtel du cercle.

GRADS
H CONSERVEZ LEZ “MAINS DE BRIDGE '— Nous acceptons maintenant ■ 
H cômmc série complète 52 cartes en série ou non.

I EPAR T DE MONTREAL (Gare Bonaventure)—Tone les MinlHOr 
ARRIVEE A NEW-YORK (Gare Pennsylvania) à 7AO AM.

Triturez tirettes. Ceechettes eenfnrtahles. Cabinet et ebsmbrettes (chambre* 
■ let,les — deux esnchrites superposées). Waren-restanrant minai «ne wazon- 
elnb, le plu eenlertsble home renient uni puisse être mis b nette disposition. 
Une Urne rapide et directe ner» New-Yerk, Philadelphie, Baltimore et Washlnrtea.

SERVICE SPECIAL : —- Des wagons-Ills Pull­
man directs, entre Montréal et Atlantic City, 
seront rais en service jeudi le 1* avril 1835.# i

■i
Æ

lïïilü; Pour renseignements, Billets et location de 
couchettes, adressez-vous au Bureau, in 
Canadien National, 3S4, ouest, rue St!» 

Jacques, ou d la gare Bonaventure, 
HA. 4731.

TlV
L. O. GROIHE LIMITEE, MAISON CANADIENNE ET INDEPENDANTE

A
J **"

'
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LA PENSÉE ÉTRANGÈRE 4»
X

0

Entente cordiale Sur la Turquie nouvelle Le rapprochement 
italoyougoslave

Wm

Le Journal de Genève a publié ré­
cemment cette lettre de sort correspondant 
particulier à Paris :

Qu'un rapprochement se soit produit 
depuis quelque temps entre la France et 
1 Angleterre, c est un fait que même les 
gens les moins attentifs ont constaté. On 
aurait sans doute tort de croire qu’il n'y 
aura plus de frottement dans les
des deux pays. Si. du côté français,______
difficulté ne s oppose à une coopération 
permanente, 1 opinion anglaise n est proba­
blement pas encore prête à admettre une 
action concertée permanente et une liaison 

peur de tout engagement 
durable sur le continent et ne s’est pas en­
core suffisamment convaincue que la paix 
ne sera véritablement mise à l’abri des 
surprises qu’à ce prix. Ses évolutions sont 
lentes et il faut des événements immenses 
pour les précipiter. C est pourquoi le gouver­
nement lui-même, bien qu’il se rende compte 
maintenant de la nécessité de l’entente 
franco-anglaise, se croira parfois obligé de 
manifester une certaine froideur et 
laine réserve.

contre une attaque aérienne française, ou que 
la [rance puisse cire appelée à Venir en aide à 
l Allemagne contre une attaque de notre 
part ? La vérité, pure et simple, est que 
redoutons, les Français cl nous, la puissance 
aérienne de l'Allemagne.

(De la Gazette de Lausanne)

(De la Correspondance universelle)La nouvelle Assemblée nationale turque 
a tenu récemment à Ankara sa première 
séance. Elle est très sensiblement formée 
des mêmes éléments et des mêmes partis que 
la précédente. La chose n’a, d’ailleurs, pas 
grande importance. La Turquie actuelle est 
un pays dictatorial où le chef de l’Etat, 
entouré de quelques ministres à sa dévotion, 
impose sa volonté dans tous les dqmaincs. 
Inutile de signaler que Moustapha Kemal, 
qu’on appelle maintenant Kemal Atatürk, a 
été réélu « président de la République » à 
1 unanimité des voix. Kemal Atatürk n’ex­
celle pas moins que M. Adolphe Hitler dans 
l’art de se faire plébisciter.

cet Etat turc sera farouchement turc et ne 
supportera aucune offense infligée à son Après avoir enregistre avec joie les affinité de culture, par une même forma- 
nationalisme. La politique de Kemal s’est paroles prononcées récemment à Belgrade lion de la pensée, par la mise en commun 
toujours tenue dans ces limites et Stamboul par le ministre plénipotentiaire italien, por- des trésors de la civilisation méditerranéenne, 
fait de plus en plus l’effet d’une belle ruine, j leur des lettres de créance, il est permis de Cela pouvait compenser les maladresses dues 
C est affligeant parce que toute décadence jeter un regard en arrière pour mesurer le chez nous à l'esprit de parti et à la manie 
est affligeante, mais c’est logique. Kemal terrain parcouru. L’Italie et la Yougoslavie de soumettre les événements du dehors à 
ne s’en émeut pas outre mesure puisque vivaient depuis la guerre en état de tension nos préférences doctrinales.
Ankara prospère d’autant plus. Il semble réciproque. On a pu signaler des périodes En 1902, Dclcassé a ramené l’Italie, bien 
bien que la lurquie traverse, elle aussi, une d’accalmie et distinguer des phases succès- qu’engagée dans la Triplicc, à l’amitié 
crise économique et financière assez grave, sives dans les relations entre les deux pays, française. Un nouveau cycle s’est accompli, 
La crise financière est d’autant plus sensible II est exact qu’il y a eu des temps de repos et M. Laval a signé les protocoles de Rome, 
que le gouvernement actuel ne veut plus et même d’attitude courtoise, mais ils ont L’entrevue a été fructueuse ; les hommes 
de cette politique d'emprunts extérieurs à jet été de courte durée, et une cause d’anta- en présence étaient faits pour s'accorder, 
continu qui avait si fort contribué à faire gonisme subsistait toujours. L’Italie est parce qu'ils sont l’un et l’autre des réalisa- 
de l'Empire ottoman le jouet des grandes entrée dans la guerre pour ramener à elle tours, et que l’intérêt de leurs pays rcspec- 
puissances. Le nationalisme turc va de pair les terres irrédentes détenues par l’Autriche, tifs réclamait cet accord. On leur en doit 
avec des innovations contestables et parfois L'Autriche a été vaincue, mais sur les ruines reconniassance à tous deux. M. Mussolini 
assez ridicules, mais il faut, dans l’ensemble, de l’ancien empire se sont élevées de jeunes vient d’y acquérir encore plus de droit par 
rendre hommage, répétons-le, à l’énergie du nations, jalouses de leur indépendance, et la franchise des déclarations qu’a faites à 
dictateur qu'on surnomme « le loup gris l'Italie a vu de nouvelles frontières limiter Belgrade son représentant, M. Guido Viola 
d’Ankara ». Il s’est montré cruel dans son , la réalisation de scs désirs. Héritière de de Campalto. Les paroles adressées par le 
entêtement à introduire certaines réformes. Rome et de Venise, elle eût voulu s’étendre ministre italien au prince Paul, régent de 
Il a fait trancher le col à de hauts dignitaires sur la vive dalmate, où des cités nombreuses Yougoslavie, ne laissent place à 
obstinés à se coiffer du fez avec la même rappellent par leurs noms qu’elles ont été équivoque. L’Italie se présente à Belgrade 
désinvolture que M. Hitler a fait décapiter des comptoirs vénitiens apres avoir été des en amie ; elle précise n’avoir aucune inten- 
par un bourreau ganté de blanc deux jeunes colonies de Rome, 
femmes coupables de trop aimer la Pologne 
et les Polonais, mais ces cruautés dictatoriales 
choquent moins ‘chez un Asiatique que chez 
un Européen. Il est vrai que M. Hitler ne 
manque pas une occasion de renier l’esprit 
européen dans son acception de génie spéci­
fique des pays occidentaux. Le germanisme 
dont il se réclame est tout autre chose.

nous

Je ne m excuse pas de cette citation, car 
elle donne une idée très exacte du chan­
gement qui s est produit en Angleterre. Le 
renouveau d’entente cordiale est déterminé 
par la pensée, d’ailleurs fort juste, que la 
meilleure garantie de la paix est l’action 
défensive commune de l’Angleterre et de la 
France. Comme cette pensée correspond à 
la réalité, il est permis de prévoir que, peu 
à peu, avec des hauts et des bas (dus au 
besoin de ménager certains préjugés attri­
buables à l'ignorance d’une partie de
l’opinion), l'accord franco-anglais se déve- On doit reconnaître qu’il a rendu à 
loppera et se renforcera. pays d immenses services et qu’il fait preuve

Cet accord étant exclusivement au scr- d un esprit politique et d’un sentiment des 
vice de la pa^x et de l’indépendance des réalités que d’autres dictateurs pourraient 
peuples, on peut voir là un phénomène j lui envier. Si l’enquête qui se poursuit à 
heureux. Mais n’aurait-il pas mieux valu j Athènes devait prouver, en effet, que 
qu’on n’attendît pas des années pour recon- M. Vcnizelos est bien à l’origine du soulè- 
naître la condition essentielle de la paix ment qui a mené la Grèce à la guerre 
européenne ? civile, on devrait regretter l'exemple donné

par cet homme d’Etat à qui naguère allaient 
tant de sympathies. La Turquie et la Grèce, 
si longtemps ennemies, se sont enfin récon­
ciliées et l’influence personnelle de M. Veni- 
zelos comme l’action personnelle de Kemal 
Atatürk entrèrent pour une large part dans 
cet heureux événement. Le gazi continue 
de mériter la confiance des Turcs, M. Veni- 

« Si les travaillistes étaient au pouvoir zelos a perdu celle de la majorité de ses 
au moment d'une attaque sur Londres et concitoyens. Il n’y a pas lieu de lui repro- 
s’ils répétaient ce qu’ils ont dit aujourd’hui, cher trop amèrement cet échec. Le peuple 
ils seraient pendus au plus prochain réverbère 
et le ressentiment du peuple serait justifié. »

Ce passage du discours de sir Austen 
Chamberlain à la séance des Communes sur 
le Livre blanc fait très bon effet. Il est mal­
heureusement douteux que ce soit autre chose 
qu’un effet oratoire.

De 1914 à 1918, les Gothas venaient 
plusieurs fois par semaine attaquer et bom­
barder Londres. Ce fait n'a rien changé ni 
à l’opinion des travaillistes ni à celle des 
électeurs qui votent pour les travaillistes.
Comme le parti S.F.l.O. 1 en France, le 
Labour Party travaille dans le pacifisme 
dont le rendement électoral est excellent et 
certain:

rapports
aucune

K;

étroite ; elle a

g
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une ccr-

aucuncCependant, il y a tout lieu de, . , Penser
qu en ce qui le concerne, sa conviction est 
faite et que, comme il y a une trentaine 
d années, il s orientera de plus en plus dans 
le sens de l’entente cordiale. Comme tou­
jours, ce qui la détermine, c’est la vieille 
perspective d’un danger qui ne peut être 
conjuré qu’en commun. Comme toujours 
aussi, sa détermination a été tardive, alors 
qu’en s’y prenant plus tôt il aurait pu em­
pêcher ce péril, sinon de naître, du moins 
de croître comme cela a été le

P. B.
lion de troubler le développement de la
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grandeur de son pays, fondant en outre son j 
action politique sur la base d’un patriotisme 
ardent, il jetait de fréquents regards sur 
cette côte qui se prolonge, faisant face à 
la péninsule, et qui évoque les souvenirs du 
passé. Il eût aimé y voir flotter le drapeau 
italien, et les Yougoslaves le savaient.

Le chef du gouvernement italien fait la 
politique de son tempérament et ne craint 
pas d'affirmer sa pensée. Désireux d’élargir 
le domaine de l’Italie et de redresser l’in­
justice qu’il reprochait aux traités dans la 
répartition des fruits de la victoire, il se 
rallia à la thèse révisionniste, se rapprochant 
des Etats vaincus et de l’Allemagne. Nous 
avons vécu cette période, nous avons connu 
pendant plusieurs années une Italie maussade 
à notre égard, semblant par moments prête 
à élever des prétentions sur Nice et sur la 
Corse, tendant une main amicale à Hitler.
Elle comptait pourtant des amis fidèles en 
France, qui n’oubliaient pas les heures de 
lutte commune et qui, plus encore, gar- ; 
daient en eux la sympathie créée par une

Le réverbère
'(De /’Action française)

Ky‘4
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cas.
C’est une étrange histoire que celle des 

relations franco-anglaises depuis la guerre. 
Dès la conclusion de la paix, les hommes de 
bon sens savaient que la tranquillité de 
l’Europe dépendait avant tout de l’accord 
de la France et de l’Angleterre : avec cet 
accord la paix se trouvait consolidée faci­
lement ; sans lui, elle demeurerait précaire 
et, au bout d’un certain temps, elle serait 
même de nouveau menacée. Malheureuse­
ment, les hommes de bon sens n’ont pas été 
nombreux dans le personnel dirigeant au 
cours des quinze dernières années. Ce n’est 
ni le lieu ni le moment de tenter une histoire, 
même sommaire, des relations franco- 
anglaises pendant cette période. Toutefois, 
quelques brèves observations ne seront pas 
inutiles.

grec est capricieux entre tous, mais on . système kcmalistc est. lui aussi, un 
regretterait, avouons-]c, en Occident, qu’un singulier melange, un melange sut generis de 
renouveau je troubles en Grèce affaiblit nationalisme turc et de réformisme occi- 
cette union *de’s Etats balkaniques, Turquie j mais les innovations empruntées a
comprise. Mont on se plaisait déjà à cons- » Europe et appliquées en Turquie ont pour 
tater les bons effets. La paix dans les Bal- but avoue de renforcer le particularisme 
kans a toujours dépendu largement de la national. Et c est parce que le clergé mu- 
paix civile dans les divers Etats de cette su,lman n a Pfs )oulu comprendre m 
inquiétante péninsule où la Turquie figure admettre cette doctrine que kemal Atatürk 
encore. Si les luttes intestines devaient se la tellement houspille. Le gaz, est resolu- 
prolongcr en Grèce, l’Entente balkanique en men.t an‘-i-cler,cal, farouchement ant.-theo- 
scrait certainement ébranlée. crat.que, et continue à se montrer tel.

, . . Apres avoir arrache aux hommes leur fez,
La politique observée jusqu a present j[ a invité les femmes à quitter leur voile, 

par Kemal Atatürk permet d espérer qu il j| affecte même de préconiser leur émanci- 
fera de son mieux pour que 1 ordre ne soit pation et leur entrée dans la vie publique, 
pas sérieusement compromis dans le Proche- à ]a gran<jc indignation des Mulsulmans 
Orient. Il a fait, en transportant sa capitale d'ancienne observance. Récemment après 
à Ankara, un geste symbolique dont le sens une séance de l’Assemblée nationale, le parti 
est rassurant, Stamboul pouvait être la populaire s'est réuni pour élire son bureau, 
capitale d’un grand empire bigarré comme j| a nommé secrétaire Mme Sabiha Balakesis. 
était 1 ancien Empire ottoman, kemal a Un: petit fait de ce genre est curieusement 
compris que 1 ottomanisme était mort et il a révélateur de la rapidité avec laquelle la 
élevé sur ses ruines un petit Etat turc de Turquie se met au goût du jour, 
quinze millions d’habitants qui renonce à 
s’agrandir aux dépens d’autres races, mais

une oeuvre qui est grande et qui ne réserve 
pas à sa patrie de moindres satisfactions : 
le maintien de la paix et l'union des nations 
de bonne volonté contre le danger d’une 
Allemagne nationaliste disposant d’un for­
midable instrument de guerre. C’est le 
meilleur commentaire aux accords de 
Londres. Il n’était pas possible d’en mieux 
souligner l’esprit et la portée.
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mA quel reverbère avait-on pendu les 

membres du cabinet Asquith qui avaient 
donné leur démission plutôt que ’d’approuver 
l’intervention de l’Angleterre après la viola­
tion de la neutralité belge ? Ce réverbère 
n’est pas encore fondu.

S’il l’était, peut-être conviendrait-il d’y 
accrocher d’abord, au moins en effigie, ceux 
qui, tant en Angleterre qu’en France, ont 
laissé les choses venir au point que marque 
le Livre blanc du gouvernement britannique.

Si l’Allemagne s’est armée, si le milita- ! 
risme prussien est ressuscité, si le péril de la 
guerre renaît, la-faute en est bien à quelque 
chose et à quelques-uns. Les armements de 
l’Allemagne exigent des précautions et des 
efforts de la part des autres pays. Il faut re­
faire ce qu’on avait déjà dû faire avant 
1914. Il y a là, sans doute, quelques res­
ponsabilités.

On ne voit pas que les responsables, ni . 
chez nous ni chez les Anglais, aient beau- ! 

d’ennuis, Il leu: arrive même d’être 
honneurs, où ils sont arrivés, comme les

L’« Ordre » tient à la dispo­
sition de ses lecteurs, moyen­
nant dix sous l’un, tous les 
numéros parus du 10 mars 

au 10 janvier 1935, 
moins deux ou trois.

■ .
.y.
mDu côté anglais, on a commis cette 

extraordinaire erreur de se figurer qu’il 
pouvait y avoir un danger d'hégémonie 
française et que, par conséquent, il fallait 
avant tout affaiblir l'allié de la guerre et, 
en même temps, reconstituer au plus vite la 
force du vaincu (sans même le mettre à 
l’épreuve pour savoir s’il était converti à 
des idées pacifiques). Cette conception 
politique sera un sujet d'étonnement pour 
la postérité. On doit d’ailleurs reconnaître 
qu’elle a été partagée par des gens de tous 
pays. Jusqu’à une date toute récente, le 
mot d’ordre de ceux qui prétendaient orga­
niser la paix était : il faut désarmer la 
France. Ceux qui faisaient quelques réserves 
sur la sagesse de cette politique étaient fort 
mal vus. L’avenir devait pourtant leur don­
ner raison.
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mVos épargnes et le 

crédit du pays sont en jeu.
•*
g

Du côté français, il n’y a jamais eu une 
défiance symétrique à l'égard de l'Angle­
terre. Au contraire, on a toujours considéré 
que plus celle-ci serait forte, plus la paix 
serait consolidée. On peut donc dire que l’on 
a été à cet égard, de ce côté-ci de la 
Manche, plus clairvoyant et plus juste. Mais 
il faut s’empresser d'ajouter qu’on a commis 
aussi des fautes énormes. La plus grave a 
consisté à croire que mieux valait capituler 
constamment. On croyait attirer l’amitié en 
se faisant tout petit et en admettant officiel­
lement qu'en effet la France était trop 
armée, ce qui a permis à une légende meur­
trière d’avoir cours, légende à laquelle on 

. est "en grande partie redevable du bel état 
dans lequel l’Europe a été mise. Le calcul 
qu’on faisait était entièrement faux. Ce n est 
pas en s'humiliant et en acceptant les solu­
tions les plus erronées, dans l’espoir d être 
bien vu, qu’on obtient des amitiés ; on ne 
se procure ainsi que le mépris. Plus 
une politique pacifique, moins il faut se 
laisser suspecter à tort et moins il faut 
s’affaiblir.

Quoi qu’il en soit, on semble bien sortir 
de cette période du monde à 1 envers, où 
tout était fait, sur un prétexte de paix, pour 
favoriser tous les desseins destructifs. Mal­
heureusement, on a

S
? *coup 

aux
autres, en promettant la paix perpétuelle et, 
de plus, en assurant que le nationalisme al­
lemand cl Hitler étaient de vains fantômes.
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MDans voire intérêt, protestez avec 
énergie contre la répudiation des 

contrats signés par l’Hydro

Section française de l'Internationale1
ouvrière. ! .■]

i

Des semences vieilles 
de 300 millions d’années

.

?-
;■:Les plus anciennes semences de plantes 

existant dans le monde semblent etre^ celles 
que vient de décrire le professeur Ch. A. 
Arnold, de l’Üniversitc de Michigan, au 

d'une réunion de la Société bota-

on a
Quand un emprunteur manque à ses engagements, son crédit dis­
paraît. Ce qui est vrai des individus l’est aussi des gouvernements.cours 

nique américaine.

Il s’agit de petites graines rondes cl 
pétrifiées découvertes dans le voisinage 
immédiat de quelques restes fossiles d’une 
plante dont l’espèce a disparu et qui a été 
appelée arclmcoptcris ou « fougère an­
cienne ». La découverte a été faite dans 

roche appartenant à la période dévo-

La rupture possible des contrats de l’Hydro avec des compagnies 
d’énergie québécoises est un acte de mauvaise foi dont les répercus­
sions seront encore plus importantes que la ruine de ceux qui ont eu 
confiance dans ces compagnies.

perdu beaucoup de 
temps pour reconnaître la vérité. Au lieu 
d’agir lorsque tout était facile, on a laissé 
se recréer le danger qui existait en Europe 
il y a une vingtaine d'années, si bien que 
tout le monde est obligé de se prémunir 
au plus vite.

C’est dans le courant de. l'été dernier 
qu’en Angleterre le péril a été vu et la 
nécessité d’y parer a été comprise (et encore 
imparfaitement alors). La lumière s est faite 
d’une manière plus complète ces huit derniers 
mois seulement. Des renseignements fournis 
par les autorités françaises ont beaucoup 
contribué à hâter le mouvement des idées.

PROTESTEZ IMMÉDIATEMENT
une
nicnne supérieure, laquelle, d’après les éva­
luations géologiques, remonte à 300 mil­
lions d’années.- Selon toute probabilité, 
c’est de cette, plante que proviennent les 
semences en question.

Modèle d'une lettre qu’il faut adresser sans délai soit à M. R. B. 
Bennett, à Ottawa, soit à votre sénateur ou à votre député fédéral.

Je veux, par la présente, protester énergiquement contre 
le vote, par l’Assemblée législative d'Ontario, du « Hydro- 
Electric Power Commission Act of 1933 », car je crois cette 
mesure contraire à l’intérêt du Canada.

Le crédit du pays est en jeu. La répudiation des contrats constitue 
une humiliation nationale. Quand un gouvernement la pratique, 
l’épargne est en danger.

La décision du gouvernement ontarien est contraire à nos intérêts et 
pose le principe qu’un contrat légal est nul si certaines clauses de­
viennent temporairement onéreuses.

L’ARGUS 
DE LA PRESSE

Nbm

AdresseLe fait décisif a été que l’Angleterre a 
la première fois depuis longtemps.

Les affaires ne sauraient se rétablir si les promesses contractuelles sont 
répudiées par un gouvernement dont le premier devoir est de veiller 
aux engagements que les individus ont contractés entre eux.

doyen des Bureaux d'exlraUs de Presse 
prépare la septième édition de la

Nomenclature des Journaux et revues 
en langue française paraissant dans 

le monde entier

Ce Hern nit volume très documenté 
de plu* de 1300 page*

eu, pour
des craintes, pour son propre avenir et a 
éprouve le besoin d’un secours éventuel. La 
menace aérienne a particulièrement agi dans 
ce sens. C’est ce qu’a très exactement pré­
cisé le général Spears, membre de la 
Chambre des Communes, dans un récent 
numéro du SPECTATOR, où il écrit : The Investment Dealers’ Association of Canada

Nous adoptons, en réalité, et pour les 
memes raisons le point de vue qui régit depuis 
si longtemps le peuple français. La convention 
aérienne est née d'une crainte commune de 
l'Allemagne chez les Français et chez nous. , 
Nous voulons bien que l’Allemagne y adhère, j 
Mais est-il quelqu'un, parmi 
s’imagine que, si, celle convention est signée., 
nous serons jamais appelés à défendre Berlin

I,o* journaux rt périodique* qui 
défirent y figurer peuvent 

»'adre**er A Composée de 115 membres canadiens
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La Sonate Pathétique QUESTIONS DE LANGUELIVRES NOUVEAUX
de | de porcelaine; un «set» (service) à 

; un «set» à fumer (tabagie.
Endosser. — Fautif au sens 

partager les vues (ou opinions) de.... j thé. à café; 
souscrire aux vues t/c..., appuyer l atti- service ou nécessaire de fumeur); un 
tude de.... etc. A ce sujet, prendre garde j « set de studs » (paire de boutons); 
qu'on ne dit pas en toute circonstance; | etc. 
seconder l’attitude, l’opinion, les vues, |
les idées de... ; un bon dictionnaire vous j unc bonne pléiade, et 
dira, pourquoi. « set ». d’hommes d'affaires dans le

Re. — Un aimable correspondant Conseil de notre Chambre de C0111- 
qui est évidemment un bachelier veut , mercc; combien le service, la paire. 
bien nous apprendre que re au sens de l'assortiment, la collection, cet amett- 

I touchant, relatif à, est l'ablatif du latin, blcrncnt ? etc. (selon le cas), et non le 
1 res, et que ce n'est donc pas un angli- « set » !
1 cisnic. On pourrait tout aussi justement 
prétendre que a.rn. et p.m., abréviations 
d'ante meridiem et de post meridiem. 
sont également des formules françaises 
parce que ce ne sont pas des angli­
cismes.

Daniel Halévy : Carnets de Ludovic dire que l’esprit de Ludovic Halévy se | 
Halévy. publiés avec une intro- dépense à profusion dans ces « Cain­
duction et des notes. 2 volumes, nets» qui font défiler devant nous

grands seigneurs, artistes et musiciens, 
femmes en vue et belles comédiennes, 
menant le jeu de cette société folle de 1 
plaisirs du Second Empire. Souvenirs 
de théâtre, souvenirs de l'Exposition de 

écoulé, l'auteur de ces opérettes endia- l S67 où Paris, a la veille de son cal- 
blécs ou sa verve, fraternellement unie vairc. était le centre du monde, anec- 
à celle de Mailhac. bondissait aux re- dotes et potins, mots d'esprit, les 
frai ns et aux flonflons d Offenbach, : « Carnets » de Ludovic Halévy nous 
La Belle Helene. La \ ie parisienne, offrent la plus divertissante et la plus 
Orphée aux enfers, tant d'autres fines 
et joyeuses fantaisies qui ont fait et 
font encore les beaux soirs du théâtre:
— le romancier aussi de ce charmant 
Abbé Constantin et le créateur de ces 
inoubliables types. Mme et M. Cardinal 
et leurs filles délurées.

Les doigts rêveurs sur le clavier, l'esprit dément, 
Beethoven tout entier se livre à sa tristesse;
Les notes, dans le soir, vibrent de la détresse 
Que le Maître subit dans son isolement.

Car il désire encore l'infidèle tendresse 
De sa Gulietta trop brune. Le tourment 
Qu expriment les accords, mystérieusement 
Révèle son angoisse lasse et sa faiblesse.

Il prélude longtemps à l'inspiration;
Ses sentiments d'amour fautif, sa passion,
Se fondent peu à peu dans une ample élégie

D où sont bannis les bruits du monde extérieur; 
Rien ne vit plus pour lui, rien qu'une nostalgie 
Persiste où la raison est soumise à son cœur.

Nous ne connaissions de Ludovic 
Halévy que l’étincelant dispensateur 
d'esprit et de gaieté qu’est resté encore 
aujourd'hui, plus d'un demi - siècle

On doit dire : il y a un bon groupe, 
non un bon

Adjutor FRADF.Tspirituelle résurrection d'un passé tout 
ensemble éclatant de la joie de vivre 
et portant en lui les germes d'une in­
exorable tragédie. A propos 

de Fréchette
Armand RIO

* * *

Francis-). Audet et Gérard Malche- 
i.osse : Pseudonymes canadiens. !
Préface d'Aegidius Fauteux.

Espèce, sorte, genre. — Littré cite 
comme exemple, au mot espèce : « des 
gens de toute espèce, c’est-à-dire de 
toute condition, de tout caractère ». Il 
dit aussi : « Toute sorte se met d ordi­
naire avec le singulier, comme : je vous 
souhaite toute sorte de bonheur: et 
toutes sortes avec le pluriel, comme : 
Dieu nous préserve de toutes sortes de 
maux. Cependant rien ne nous empêche 
de dire : toute sorte de rivaux, et même 
toutes sortes de bonheur. » Le mot 
genre peut de même, au jugement des 
grammairiens, s’employer au singulier 
ou au pluriel ; tout genre, tous genres. 
qui d’ordinaire veulent dire exactement 
la même chose. En général, le Canadien 
abuse du pluriel : « 11 réussit dans la 
littérature de tous genres. » On restera 
dans la meilleure tradition en écrivant: 
toute espèce, toute sorte, tout genre.

Olivar ASSEL1N

M. Danicl-Halévy, le fils du grand 
écrivain et lui-même l’un de nos essa­
yistes les plus originaux, nous révèle 

homme que nous ne connaissions 
et qui mérite de l’être : RAISON a sa pocsic propre, comme 

toutes les sciences quelle a construites ; 
mais il faut bien avouer que les plus beaux 
vers, en revanche, ne sont pas lus plus rai­
sonnables. Ils tiennent leur beauté de cent 
sources diverses, étrangères à la logique, no­
tamment de leur nombre, de leur sonorité, de 
leur couleur, de leur allure, de leur parfaite 
propriété dans un ensemble. Autrement dit, 
je crois que le poète sacrifie toujours à son 
art un peu de son sens critique. Cela expli­
querait que, dépourvus d'esprit critique cl 
peu ouverts aux constructions logiques, nous 
ayons produit un si grand nombre de versifi­
cateurs. L’un des plus connus est Louis Fré­
chette. fl avait peu de talent véritable, mais 
il avait l'intuition des vers héroïques cl lar­
gement rythmes.
Ils vont do l’avenir jeter l’âpre semence 
lit porter, messagers des éternels dccre’.s, 
Au bout de l'univers les [lambeaux du

[progrès !

un LAUn silence. Puis le prince de la Musique,
En songeant aux douleurs de son être angoissé,
Fait longuement pleurer le rêve du Passé 
Dans une mélodie enivrante, extatique.

Les rythmes ne sont plus qu'un douloureux cantique; 
Comme un hymne d’amour trop longtemps caressé 
Verse le calme au cœur qui fut souvent blesse,
Du néant monte la Sonate Pathétique.

C est une chair meurtrie avec ses cris plaintifs.
Ses rires saccadés, ses sanglots convulsifs,
Enfin, 1 humanité créant de l'harmonie !

L'homme est ne curieux. Il veut 
connaître son prochain et le pourquoi 
des choses. C’est naturel. Quand il lit 
un ouvrage ou un simple article de 
journal ou de revue, signé d'un nom 
de plume quelconque, le lecteur aime à 
savoir quel auteur se cache sous ce 
pseudonyme. Aussi, voyons-nous en 
France plusieurs ouvrages sur les pseu­
donymes, entre autres ceux d'Edmond 
de Manne, Nouveau dictionnaire des ’

pas encore 
l’observateur des dernières années du 
Second Empire, l'analyse perspicace 
des faiblesses cachées sons le vernis 
d’une époque entre toutes brillante, 
celui qui fut l'un des premiers à pré­
voir les conséquences des fautes de 
1 Empereur et tout ce que le désastre 
de Sadoxva annonçait pour la France 
de catastrophes prochaines.

Ludovic Halévy était né et avait
grandi dans un milieu où la moisson anonymes et pseudonymes. 1867: de 
s offrait généreuse pour un enfant ex- Charles Joliet, Les Pscudoynmcs du 
t renie ment intelligent à qui les dieux /our, 1S83: et de Georges d Hcillv, 
avaient accordé le don précoce de voir Dictionnaire des pseudonymes. 1867 
et de saisir. Au Palais de l’Institut où et 1919. Mais les deux ouvrages qui 
habitaient son père, Léon Halévy, et priment dans le genre, quoiqu’ils ne 
son grand-père, Hippolytc Lcbas, il : soient plus à jour, sont ceux de Bar- j 
suivit jeune les conversations des écri- hier. Dictionnaire des ouvrages ano- 
vains. des humanistes et des artistes nymes et pseudonymes, et de Qué- 
Jcs plus célèbres de la première moitié : raid. Supercheries littéraires, en 3 
du XlXc siècle. Son oncle, Fromcn- volumes.
thaï Halévy, qui dirigeait les chœurs de MM. Francis-). Audet et Gérard p. ,lr Vne/,, •
] Opéra, 1 emmenait souvent dans la Malchclosse. tous deux bien connus par ' mén-irit'inn^
petite loge ouverte sur la scène d où il leurs travaux historiques, ont cru ' * série, paire, collection.
surprenait amusé — et vite conquis par qu'une compilation des pseudonymes — ' ' ——————— --------------- groupe, pléiade, service, nécessaire.
le démon du théâtre — la vie fiévreuse canadiens, même incomplète, pourrait ___ r * garniture, etc., n’étaient pas français.

§|s|;lSüi . LC «.siui . =3-mmë
. .. r-irnrts ■> dont le nrrmirr ri,! Canadiens est plus qu une ébauche. On lu rail (loi. I comme on la lait, par exemple, clans j caillier. au foyer, etc. En effet, qui

p ' v - ’ , o, 7 , I j • i Y trouvc quelque 2000 pseudonymes ------------------- Grand llvtvl, les faire participer à une d’entre nous n'a pas entendu quelques-
• te fcte: terre 1 = £*, & ^

risicnnc - ou. plus larqemcnt. de la vie j ,C.' . . . : Bien que jolie, elle uc veut pas se ma- comme elles étaient ou ne pouvait j set comme
française - qui se reflète dans ce tré- L ouvrage est divise en Jeux par- rier et, pour décourager ses prête,,- {?'«',c tourner la difficulté qu en les |,re-| acheté ce set ? Combien avez-vous paye 
sor de notes t,cs' *-a Première comprend, par ordre . danls, qui sont nombreux , Ile pose à SPntanl ''a,,s unc st‘r'e 'le sketches reliés ! le set ? Le set n est pas complet. C est

Publier la totalité de ces «Carnets» alphabétique, les pseudonymes: la se- chacun trois énigmes q,Vils doivent les uns aux autres. | trop cher pour le set. »
a semblé à M. Danicl-Halévy corn- ; coude, les noms des écrivains et les résoudre sous peine d'être décapités. Le litre du film vient précisément C est peut-être 1 anglicisme qui met
porter d'assez délicats problèmes. On j noms “c P'unlc employés par eux. Les malheureux le sont à tour de rôle *1" lien qui unit les divers sketches. Il le plus en<évidencc la pauvreté de notre
ci devine aisément la nature. -Conso- I Ce travail, d’une nature spéciale, et jusqu’à ce qu'arrive un jeune oiseleur s'agit d'un billet de mille francs, reeon- vocabulaire.
Ions-nous. La partie qu'il nous en auquel a largement contribué M. Aegi- qui, indigné de la cruauté de. la prin- naissahle à ce qu’il est maculé d’encre,
offre, embrassant la période de 1866 Bins Fauteux. conservateur de la bibli- cesse, se fait fort de résoudre les qui circule, comme il se doit, entre plu-
à ! 870, est la plus caractéristique et othèque de la ville de Montréal, ne énigmes. Grâce à de petits subterfuges sieurs mains et dont les aventures, ou
celle qui a trait aux événements les plus pouvait s adresser au grand public. 11 il les résout en effet, mais l’amour- plutôt celles de ses détenteurs, const!-
considérables. Avant de triompher au n a ôté fait que pour les spécialistes, propre de l’un et de l’autre s'oppose à tuent la matière du film. Cette matière,
théâtre. Ludovic Halévy avait été le Aussi, n est-il tiré qu à deux cents leur mariage. Celui-ci toutefois ne I les scénaristes l’ont exploitée assez liabi-
secrétairc de Morn y — dont il resta exemplaires. L ouvrage paraîtra en manque pas d’avoir lien, après que ; lenient, quoique parfois les transitions
toujours d ailleurs l'ami le plus affee- septembre prochain. Il ne sera pas mis et l’autre, ayant épuisé leur rancune, se ; manquent presque totalement: dans le
tueux... et le plus désintéressé, — ca librairie, mais on peut y souscrire pardonnent mutuellement. | genre les Américains ont déjà fait
l'assidu des séances du Corps législatif, d avance en s'adressant à Gérard Mal- i ,;p nim-opérettc ne manque pas d’in- i miellx- Cha(lue vedette paraît ecpen-
C est donc en mémorialiste qui a «vu chclosse. 629. rue Leclaire, ou a G. . • , : scène est Sni«mée n t*anl avec avantage dans un rôle fait
de scs yeux » qu il évoque les duels de Ducharme. éditeur. 995. boulevard p „.ls Pierre’ Bl-m pour elle et le film se déroule "sans
Thicrsctdc Rouler à,
grandes figures d Emile Ollivier et de Toute 1 édition sera numérotée à la rôle plutôt léger, tandis que Katc de
Garnier-Pages, les chaudes journées j presse et portera les signatures des : Na g y rend le sien avec beaucoup de
électorales, les émeutes, aussi, que de- auteurs et du préfacier. Le tiraqe étant grâce,
clenche sur le boulevard Henri-Roche- ; très limité, on est prié de commander
foi t lançant confie 1 Empire le brûlot son exemplaire sans retard, 
de sa Lanterne.

Cet homme honnête et scrupuleux 
avait vu de trop près les dessous de la 
politique pour ne pas en avoir été vite 
écœuré et la note en date du 28 février 
1867 est un bref et fier adieu : « Des 
sept années que je viens de passer au 
milieu des représentants de mon pays, 
j'emporte, écrit-il, la plus profonde in­
différence politique. Bien des ambitions 
se sont agitées autour de ma modeste 
personne. Quant aux convictions... ab­
sentes. complètement absentes. Aussi 
bien à droite qu'à gauche. Des gens j 
qui sont peu de chose et qui veulent de- ! 
venir quelque chose. Et voilà tout. »

Comme un défi posé aux bornes de la mort, 
L'ivoire fait entendre un soupir d'agonie 
Qui vibre en expirant sur le dernier accord !

* * *

« Set. •» — Dés qu'il s’agit de 
nommer deux ou plusieurs objets for­
mant partie d'un tout, nous employons .. ,
le mot « set ». comme si les substantifs Jean Monval rappelait il y a quelques nias

a<<nrtimenf comment rrcchetlc, ayant vu une de scs 
oeuvres couronnée par i Academic française, 
avait résolu de se signaler par un monument 
grandiose. Il écrivit La légende d’un peuple 
et prit le bateau pour Paris, le coeur dé­
bordant d'espoir. Son oeuvre nouvelle était 
préfacée par Jules Clarclic. Fréchette courut 
chez François Coppce cl lui lut ses alexan­
drins. Le poète des humbles, comme disaient 
les critiques gâteux, promit à son hôte de 
l'aller voir au Canada. Revenu chez lui, 
Louis Fréchette n’eut rien de plus pressé que 
de rappeler à Coppée sa promesse. Il lui 
écrivit une longue lettre. « Cher maître, lui 
disait-il en substance, vous passerez une se­
maine chez moi à Nicolcl. »

Jean DOLLENS Dans le Journal des Débats, M.

veux

le nôtre. Où avez-vous

En 1888, en effet, la Société royale 
avait invité l'Académie française à lui délé­
guer un représentant, à l'occasion de sa réu­
nion annuelle de juin. Fréchette comptait 
bien que Coppée serait nommé ; mais cet 
espoir s'écroula, et, deux' ans plus tard, le 
24 février 1890, Louis Fréchette écrivait de 
nouveau au poète français pour l'inviter au 
voyage. Cette fois encore, les circonstances 
jouèrent contre le projet de Fréchette. Cop- 
péc ne devait jamais voir le Canada. Il 
mourut en 1908, la meme année que son 
ami canadien.

Démontrons le bien-fondé de cette 
critique par des exemples tirés d'abord 
du langage comptable et commercial : 
« set de bookkeeping », pour série de 
comptabilité ou d'opérations compta­
bles; « set de livres », pour série de 
livres comptables; « set à écrire », c’est- 
à-dire papeterie: « set de pupitré », pour 
écritoirc (ustensile où l'on met porte- 
plumes. crayons, grattoir, coupe-papier, 
attache-feuilles, épingles, etc.) ; "« set » 
de bureau, pour ameublement de bu­
reau; « set d’instruments à dessin"», 
pour boite de compqs q dessin; « set » 
de marchandises, pour assortiment de 
marchandises; « set » de livres, de re­
vues, pour collection de livres, de 

set » complet d’échantillons.

4

Que valent les vers de Louis Fréchette? 
Il en a d’excellents, en petit nombre, de 
bons, assez nombreux, et beaucoup de mau­
vais. Son souffle est conventionnel, son élo­
cution pompière, et scs thèmes manquent de 
nouveauté. Comme pour Hugo, qui le dé­
passe évidemment de tout sou génie, scs meil­
leurs vers ont été écrits sous l’inspiration de 
la colère. Depuis Fréchette, d'autres poètes 
nous sont nés, mieux doués que lui. Nérée 
Bcàuchcmin l'a remplacé à bon droit comme 
poète national. Mais enfin. Louis Fréchette 
aura été un pionnier des lettres, à une époque 
où la politique avait plus d'attraits que la 
poésie.

,

Jean-Claude MARTIN

UNIVERSITÉ DE MONTRÉAL revues;
pour collection, série complète d'échan­
tillons; « set » de caractères, pour 
police de caractères d'imprimerie, etc.

r - . , , . . ,, Tirons maintenant de notre langage
e b0lr,’ a ,L a mversite, M. courant quelques exemples de l'emploi 

i ves 1 essier-Lavigne, professeur de géo- ce parasite désagréable : un «set» 
graphie humaine, fera son cours sur les sujets ; (cercle, groupe) d'amis; un « set » 
suivants : (attelage, paire) de chevaux; un «set»

, , . . \ . (service) de vaisselle; un «set» (ser-
Vte de relation : signes anthropogeo- & j^ccer. à découper; un «set»

graphiques liés à la transmission des idées i (trousseau) de clefs; un «set» (ameu- 
par le langage. — Ecoles et enseignement au , blcment. mobilier) de salon, de chambre 
Japon, autrefois et aujourd'hui. — Ecoles et à coucher, de salle à manger; un « set »
enseignement dans les pays de civilisation ^ crochets (penderie) ; un « set » (gar­

niture) de boutons: un «set» (neces­
saire. coffre) d'outils; un «set» (bat­
terie) de cuisine; un «set» (service)

Le billot de mille
Un volume in-12 d environ 250 

pages : $2. Ce film ne tombe guère sous le coup 
de la critique, pour les raisons mêmes 
qui lui ont donné naissance. J1 a, 
en effet, été conçu dans une intention 
philanthropique: les bénéfices qu'on en 
retirera, déduction faite des frais de 
réalisation, alimenteront la Caisse de 
secours pour l’Association profession- 

aura 1 nellc de la l’rcssc cinématographique. 
! Un nombre considérable de vedettes 
i avaient offert de contribuer gratuite-

: , A du T : M. Claude M, ! %

1 an-on * mythologie des Bixula. M. j film ordinaire. Si elles n’avaient été
La politique mise au rancart, faut-il L.-P. Dugal : Lamarclç zoologiste. que trois ou quatre, on aurait pu,

Cours libre de géographie humaineJules AURIC

Société d'Histoire naturelle
K1FK1FCe soir, à 8 h. 15, au laboratoire de 

botanique de l’Université (salle 112), 
lieu une réunion de la Société d’Histoire 
tutelle.

Abonner un ami • à 
F « Ordre », c’est faire deux 
cadeaux pour le prix d’un 
seul : un à lui et l’autre... à 
1’ « Ordre ».

t na-

musulmane, autrefois et aujourd'hui.i
Entrée libre.

miroitement particulier de ces tableaux 
y fait régner des reflets argentés. Ces 
paysages ne manquent ni de rigueur ni 
de profondeur. Il y a toutefois quelque 
chose de crissant dans cette technique, 
et je me demande si ses possibilités ne 
sont pas restreintes. L’art veut des pro­
cédés simples.

N’insistons pas sur les neiges de 
Melting Snow, par Mme Mabel H. 
May, qui ont tout l'air de crêpes indi­
gestes, Abandonnons aussi à ceux qui 
peuvent aimer la gélatine et la tôle le 
tableau de M. Albert H. Robinson : 
Winter. La Malbaic.

Les deux tableaux de Mlle Rita 
Mount, Three Sisters ct Cap des Ro­
siers. ne sont pas à négliger. Les motifs 
sont fort bien vus. Le bleu de l'eau, 
dans le premier, est peut-être un peu 
brutal. Le bleu est une couleur diffi­
cile. Mais les terrains sont traités d'in­
téressante façon. Le regard plongeant 
voit les trois mouvements de terre qui 
mordent dans le flot. Les maisonnettes 
disséminées dans le paysage, au long 
des côtes, près de la plage, sont peintes 
en touches sobres, avec franchise ct 
vivacité. Voici un tempérament qui, plus 
discipliné, donnera beaucoup. Mlle 
Mount a le coup d œil juste pour l’ex­
pression des ensembles, le choix judi­
cieux du sujet. Sa compréhension de 
la lumière est souple et vive. Son métier 
sait être assez large. Le danger: tomber 
dans la recette. 11 est facile de se croire 
vite un maître, se figer, répéter ses 
motifs ou sa façon de brosser la toile. 
Soit dit sans afrière-pensée.

1 à 1 Assomption de Murillo et à la pein- j violente peut-être : c’est June, par M. ! fred M. Barnes ne manquent pas de
turc italienne. Car en art aussi la de- | F. Bechman. Une enfant à cheveux i poésie, quoique assez mélancoliques,
mande peut créer 1 offre. Les artistes j roux. Bien en page, ce portrait gagne- j La formule de ces paysages n'est pas 
seront difficiles pour leurs œuvres si rait si la couleur de la robe n était aussi particulièrement neuve. Line lumière 
nous le sommes nous-mêmes. Et si la agressive; elle détourne de la tête qui ! centrée en un point du ciel se diffuse 
valeur des travaux exposés n est pas mériterait de fixer l’attention. Tout. sur un paysage et répète sa vibration 
celle que Ion désire, il ne faut pas près, M. Muhlstock expose une tête de ; en un seul point du sol franchement
jeter la pierre aux seuls artistes. 11 y a nègre : Colored man. Ce n’est pas j lumineux. Les tons très fins et très doux
les amateurs aussi; ct que dire des in- beau, mais c'est très adroit. Un certain
différents ? abus des retouches blanches déchi-

quète la figure, fait suinter les yeux et 
confère au portrait un aspect morbide 
assez inquiétant. (Est-ce voulu?) M.
Muhlstock ne parait pas encore maître 
de ses effets. Il cherche trop le petit 
détail lumineux ct brutal. C'est regret­
table, car cette tête de Noir est bien 
construite ct d’un dessin assez fouillé.

AU SALON DU PRINTEMPS
P) ORDINAIRE, au printemps, on avec une espérance, pourvu qu'on y 
I-V note la crue des eaux, et l'on mette de la bonne volonté, 
marque l'étiage à l'automne. S'il en est Devant toute oeuvre d'art, croyons- 
ainsi pour l'art à Montréal, ct s'il faut nous, il est nécessaire -— simplement 
en juger par l'actuel Salon du prin- honnête, si l’on préfère .— de préjuger 
temps à l’Art Association, rue Shcr- de sa valeur d’abord. On doit accorder 
brooke, nous sommes fichus. Espérons qu’un artiste n’a pas travaillé sans but 
plutôt qu il y a désaccord avec le ca- ni sans pensée.
Icndiici, et que c est un étiage que Procéder autrement empêche fata- 
maïqucra ce Salon pour le talent de nos I lenient de comprendre, ct même de voir, 
altistes, peintres, sculpteurs, graveurs, Que l'œuvre nous communique lémotion 
aquarellistes et architectes. propre de l’artiste, ou qu elle suscite en

Il est toujours possible de revenir nous des émotions nouvelles, elle porte 
d une exposition d'œuvres d’art plus une valeur qu’il s’agit de reconnaître, 
ou moins dégoûte. Ainsi, il suffit de Là, tout le profit est pour nous, que 
comparer ce que l'on y voit avec ce que l’œuvre nous plaise ou nous déplaise. 
1 on y a vu, ce que 1 on y a vu avec ce Plait-cllc ? On en vit mieux parce 
que 1 on aurait pu y voir. Et les pauvres qu’on aime une chose de plus dans le 
tableaux accrochés aux cimaises, les monde, parce qu’on a compris une 
statues ct les bustes abandonnés sur beauté qu’on ignorait auparavant, 
leurs socles, nous apparaitront tous, Déplaît-elle ? On revient, projeté par 
toujours, d une nullité certaine, si au- effet de contraste, à ce qui a plu : 
cun d entre eux n’est violemment un l'œuvre d’art qui offusque apprend à 
chcf-d œuvre. Mais le patrimoine de mieux connaître ce que l’on aime. Celle 
l’art, s il comporte bien des chefs- que l'on ne comprend pas, qui intrigue, 
d œuvre, ne fait pas fi des œuvres. suggère la possibilité de vues nouvelles, 

Le Salon du printemps, cette année d'horizons à découvrir. Il y a donc toute 
1935, si l’on n’ouvre pas très bien les une éducation.de la sensibilité, un aigui- 
yeux, peut vous désemparer. Il n’offre sèment de l'esprit, un stimulant à l'ima- 
pas au critique une tâche facile. On n’y gination, un élargissement de la per- 
rcncontre pas d'œuvre qui s’affirme avec sonnalité, à provoquer par la visite rai- 
une telle netteté qu’elle galvanise le sonnée des salons et expositions d'art, 
spectateur, force son attention, impose 
un commentaire, louange ou blâme. Le 
flot des visiteurs (quand flot il y a) se 
ballotte de-ci de-là sans que rien ne 
l'accroche ou le mate. Et pourtant, si 
l’on veut n ôtre qu’un homme sensible 
à la bonté, on peut revenir de ce Salon 
avec un peu plus de richesse, ct même

nuancent des lumières vives sur des lu­
mières atténuées : effets particuliers de 
ces moments qui précèdent les orages. 
Ce n'est pas nouveau du tout, mais ce 
n'est pas sans intérêt pour cela. Remar­
quez l'adresse avec laquelle brille tout 
à coup dans l’ambiance, ct l’anime, la 
petite maison rouge dans Summer 
Shower, la petite maison jaune dans 
The Yellow House. De même, Over 
the Valley. Summer Sunset, sont pétris 
dans une lumière douce ct la tristesse, 
presque dans la langueur. Si votre âme 
est mélancolique, sentimentale, ces 
quatre tableaux la charmeront sans 
doute.

* * *

Dans cet esprit, visitons donc le 
Salon. Et profitons de l’accalmie. Les 
grands ténors ct les basses profondes 
ou sc sont tus ou chantent plus bas.
Parmi les voix moins entraînées, moins 
virtuoses, nous découvrirons des pro­
messes, des timbres riches, de belles
sonorités. Les vedettes prennent des Dans la galerie centrale, nous n'évi- 
vacanccs; voyons, s'il n’en est pas qui terons pas la Carlotta de M. Coburn, 
pourraient les remplacer. En peinture. Elle occupe la place d'honneur, avec 
en sculpture, en gravure, des élèves ct un certain droit. Est-ce l’évocation de 
des ouvriers élèves de l’Ecole des la malheureuse impératrice du Mexique, 
Beaux-Arts commencent à sc distinguer, cette longue femme à robe verte ct 
ct bientôt il faudra les compter âu pic- longue traîne ? Des ruches noires casca- 
mier rang si leur progrès continue. dent sur le dos ct les reins, bordant et 

Et d’abord la peinture. Voici quatre brutalisant le satin vert. Des gants 
sourires qui nous attendent tout en no'rs> unc chevelure noire, contras- 
haut du grand escalier. Gwendolen tent avec des chairs sans vie où 
Kyle les intitule : Printemps. Eté. Au- jamais le sang n’a circulé, ne pourrait 
tomne. Hiver. Quatre tableautins, j circuler. Très beau métier. L’effet est 
grands comme 'a main, groupés sous remarquablement décoratif, théâtral 
un même verre. Line pâte habile, fine- surtout, mais sans vitalité. Le corps fé- 
ment ct nerveusement travaillée, fait minin sous la robe est plutôt absent : 
chanter de fines couleurs. Des arbres c est un fantôme en peau de vessie. Du 
roses, fleurs de printemps, si 't toute même, un nu qui me ferait admirer 

N'y aurait-il que cette raison pour fraîcheur. Quelques personn. - es à ceux de Dorothy Stevens. Et voici le
inciter à visiter le Salon du printemps, peine indiqués animent doucement ces sempiternel couple de chevaux, 1 un
elle serait suffisante. Si nous pre ions petits paysages. Si tout le Salon était ; blanc, 1 autre brun, dans des paysages 
l habitude de visiter les expositions, il au moins à ce niveau, quelle joie calme différents, mais « indifférents ». On 
est certain qu’une progression rapide nous éprouverions à la parcourir ! s’use vite en art quand on devient cui­
se produirait dans les œuvres mêmes. ; Suivent de bien vilaines grisailles, sinier. Je veux dire quand on répète 
Et peut-être découvrirait-on que l'art passons, un nortrait rébarbatif, pas- sa recette,
ne se résume pas à l'Angélus de Millet, 1 sons. Tiens ! unc tache bleue, un peu

De même filon. Light breaking 
through de M. Overend, évocateur 
d’une langoureuse et solitaire prome­
nade en banlieue. Shadows. Victoria 
Street, de M. Phyllis Percival, est en­
core unc luminosité sentimentale. On 
finirait par croire les rues de Montréal 
tout à fait charmeuses si les peintres 
nous les paraient, comme ici, de la 
fraîcheur de leurs rêves.

Ambitieux, d’un métier fantastique. 
Under the Trees at Caledon ct Storm 
Drift at the Pitt sont des paysages 
touffus et lourds. M. Homer Watson 
les a peints comme avec de la « tire :> 
ct de la gomme emmêlées. Unc fréné­
tique trituration des couleurs complique 
ct enchevêtre les filaments coloVés 

Quarte petits tableaux de M. Wil- comme des fils de verre ou de soie. Le
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